
Comment lire les Cahiers de Douai

Cette année, je veux insister sur la nécessité de la lecture : il faut lire. 

Mais  le  premier  problème  qui  se  pose,  c’est  que  nous  commençons  par  la 

poésie, et donc par les Cahiers de Douai de Rimbaud.

Donc je vais vous dire : il faut lire les Cahiers de Douai de Rimbaud. Mais 

lire  un  recueil  de  poèmes,  c’est  quelque  chose  de  très  difficile.  Surtout  un 

recueil comme les Cahiers de Douai. En effet, dans la plupart des cas, si on dit 

« il  faut lire les  Cahiers de Douai », on lit, et puis bon, on ne comprend pas 

grand-chose.  Soit  on  croit  comprendre  et  on  comprend  de  façon  très 

superficielle,  soit  on  s’oblige  à  lire  parce  que  c’est  obligatoire,  mais  on  ne 

comprend rien et on souffre.

Alors, je voudrais vous indiquer qu’il faut lire, mais d’une façon adaptée 

à un recueil de poésie, un recueil de poèmes, et en particulier un recueil de 

poèmes qui me paraît aussi difficile que les Cahiers de Douai. Alors, quelle est 

la méthode ? Je ne sais pas, mais d’abord il me semble qu’il faut dire que lire un 

recueil, ça veut dire : il faut le fréquenter.
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Fréquenter le recueil : papillonner

Fréquenter un recueil comme les  Cahiers de Douai, ça peut vouloir dire 

papillonner : c’est-à-dire quelque chose comme regarder les 22 poèmes les uns 

après  les  autres,  la  liste  des  titres,  commencer  à  les  lire,  les  deux ou trois  

premiers vers de chacun des poèmes, et puis en fonction de cette première 

approche, peut-être en choisir un, qu’on va lire un peu plus attentivement.

Ensuite, cet un qu’on lit un peu plus attentivement, qu’on essaie en tout 

cas de lire un peu plus attentivement, eh bien on le lit en entier s’il est court,  

ou les dix ou vingt premiers vers s’il est long, pour voir si ça nous plaît ou pas. 

Et puis peut-être on fait ça sur un ou deux autres. Et puis au total, au fond, on 

feuillette, on regarde un peu plus jusqu’à, me semble-t-il, chercher à étudier 

plus précisément un poème entier qui nous plaît davantage.

C’est-à-dire étudier… enfin oui, c’est ça, c’est  étudier, même si c’est une 

attitude de lecteur —, lire attentivement, lire et relire, et puis essayer de se le 

faire entendre, d’en entendre la musique, commencer à l’apprendre un petit 

peu, se l’approprier en tant qu’il est poème.

Donc,  lire  un  recueil  comme  les  Cahiers  de  Douai,  pour  moi,  c’est 

commencer par choisir un poème qu’on va étudier plus attentivement.

Alors, il faudrait préciser un petit peu, parce que ce n’est pas la même 

chose si on choisit un poème long ou un poème court. De deux choses l’une : 

ou il s’agit d’un poème court, c’est-à-dire de Sensation qui ne fait que huit vers, 

ou d’un des douze sonnets qui composent le recueil ; eh bien dans ce cas, il 

s’agit quand même essentiellement d’apprendre le poème dans son ensemble, 

de l’étudier intégralement… S’il s’agit d’un poème long, voire très long, comme 

Le Forgeron ou Soleil et chair, alors peut-être que la méthode est différente.

L’étude d’un poème court

On  va  commencer  par  l’étude  d’un  poème  court.  Supposons  que  le 

premier  poème qu’on veut  étudier  — et  c’est  assez  naturel  —,  c’est  un des 

poèmes courts des  Cahiers de Douai, c’est-à-dire un des sonnets ou le demi-
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sonnet Sensation. Comment s’y prendre ? Eh bien, je pense qu’une bonne façon 

de s’y prendre, c’est d’avoir l’objectif de l’apprendre en le comprenant.

D’abord, atteindre une compréhension suffisante du poème

Ce n’est pas si difficile que ça : à la première lecture, on a le sentiment 

d’avoir  tout  compris,  d’avoir  presque  tout  compris,  ou  d’avoir  assez  bien 

compris, ou d’avoir à peu près compris, ou assez mal compris. Eh bien dans ce 

cas,  en  fonction  de  cette  impression,  on  va  essayer  d’approfondir  la 

compréhension, en fait.

Alors,  plusieurs  façons  de  faire.  Si  on  a  trop  mal  compris,  il  faut 

commencer par comprendre,  évidemment.  Il  y  a  la question du vocabulaire 

qu’il faut éclaircir, il y a la question de la syntaxe… Enfin, il faut chercher à 

comprendre,  il  faut  pointer  quels  sont  les  problèmes.  Est-ce  qu’on  peut 

résoudre ces problèmes tout seul ? On essaie, avec l’aide du dictionnaire, avec 

l’aide de tous les outils dont nous disposons.

Et puis, si on a envie de comprendre plus, eh bien on a des ressources 

que sont les autres humains : ses camarades de classe, je ne sais quel réseau 

social éventuellement évidemment, et puis surtout on a son professeur à qui on 

peut  poser  des  questions.  Donc  ça,  c’est  très,  très  important :  un  échange 

autour du poème pour essayer de le comprendre et comprendre son intérêt.

Il faudrait sans doute que nous nous arrêtions davantage sur cette étape 

de  compréhension  et  d’échange,  à  l’aide  des  outils,  à  l’aide  des  gens  qui 

peuvent aider et des choses qui peuvent aider : c’est une étape très importante. 

J’aimerais trouver le temps de vous y engager ; cependant, n’est-ce pas votre 

travail ? Aide-toi, et le Ciel t’aidera !

Pour ma part, j’ai placé sur mon blog un grand nombre de documents 

qui peuvent vous aider les poèmes des  Cahiers de Douai,  dont vous pourrez 

trouver le foisonnement sous cette étiquette (en anglais, tag) :

• https://www.lettresclassiques.fr/tag/cahiers-de-douai/  

Mais j’insiste encore sur ce point : je suis votre professeur, et je suis là 

pour vous aider dans votre travail, dans votre lecture : quand vous avez du mal 

à comprendre, quand vous avez des doutes, n’hésitez pas à me demander de 
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l’aide,  que  ce  soit  en  classe,  en  dehors  de  la  classe,  ou  par  le  biais  de  la 

messagerie de l’ENT. Mon travail est de vous aider ; mais le vôtre, c’est aussi de 

savoir demander !

Ensuite, apprendre pour comprendre en profondeur

Ensuite, une autre étape qui est à la fois la suivante et en même temps 

qui pourrait être une étape qui aide à l’étape précédente de la compréhension, 

c’est l’étape de l’apprentissage. Il  s’agit d’apprendre un sonnet ou un demi-

sonnet dans son ensemble. La question est de savoir comment procéder. Plein 

de méthodes sont disponibles.

Peut-être une première méthode qui est utile, qui permet de commencer 

à apprendre et de commencer à comprendre en même temps, ou de continuer à 

comprendre en même temps, c’est de s’approprier le poème en le recopiant. En 

prenant plaisir à le copier, à le réécrire avec son propre stylo, sur son cahier,  

éventuellement  son  carnet  de  lecture  comme  il  est  suggéré  par  les 

programmes, avec… comment dirais-je, moi j’ai tendance à dire avec amour, 

mais c’est en tout cas avec une attention, avec soin, en cherchant à aimer ce 

qu’on fait, en cherchant à prendre un certain plaisir à ce qu’on fait. Ça peut 

être un plaisir de l’effort, ce plaisir-là. Mais ça va avec le fait de bien écrire, ça 

va avec le fait de chercher à comprendre.

Ensuite, une fois qu’on a copié le poème, on peut reprendre le problème 

de la compréhension, du vocabulaire, en mettant des petites notes à côté. Si on 

l’a copié sur son cahier, on peut l’avoir copié à droite, et à gauche indiquer, 

recopier des définitions, la définition qui est utile pour comprendre tel ou tel 

mot, des notes, pour s’approprier le sens du poème.

Ensuite,  une fois qu’on a fait  ça,  eh bien on commence à apprendre. 

Alors  comment  on  peut  commencer  à  apprendre ?  Plein  de  méthodes  sont 

disponibles.

On peut se dire : bon, eh bien j’apprends le premier vers, je me le répète, 

je ferme les yeux, je retourne ma feuille, je vois si je suis capable de le répéter, 

et  puis,  ensuite  je  fais  la  même  chose  pour  le  deuxième  vers,  ensuite  je 
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recommence, et puis je vérifie que je comprends ce que je dis, et je l’apprends 

petit  à  petit.  J’apprends  en  comprenant,  en  essayant  de  prendre  plaisir  à 

savoir : fierté de savoir, d’avoir de la culture, fierté de comprendre, plaisir de 

comprendre aussi quelque chose qu’on n’avait pas compris auparavant.

Voilà, ça, c’est apprendre le poème.

On peut aussi penser à la méthode qui consiste à l’écrire sur un bout de 

papier, sur une feuille, et puis petit à petit le replier sur la droite, c’est-à-dire se  

cacher les dernières syllabes, les derniers mots de chaque vers, pour voir si on 

arrive à les retrouver, et puis petit à petit cacher de plus en plus, jusqu’à ne se  

donner  que  les  premiers  mots  de  chaque  vers,  et  puis,  ensuite,  peut-être 

s’écrire sur un bout de papier seulement le premier mot de chaque strophe, et 

puis  voir  si  on  y  arrive.  En  tout  cas,  ce  qui  est  bon,  c’est  de  trouver  des 

techniques pour l’apprendre et pour y réfléchir — quelles qu’elles soient, du 

moment qu’elles sont efficaces.

J’insiste  là-dessus :  apprendre  un  poème,  c’est  une  des  façons 

essentielles  de  lire  la  poésie,  surtout  quand il  s’agit  de  poésie  — enfin,  de 

véritable poésie en tout cas —, de poésie au sens strict, c’est-à-dire de poésie 

versifiée, en tout cas qui contient les moyens de l’apprendre par cœur plus 

facilement.

Dire le poème : récitation, partage et intériorité

Une fois qu’on a appris le poème en entier et qu’on a réfléchi à son sens, 

on peut noter des réflexions qui nous viennent si on en a envie, on peut les 

avoir en tête, ça paraît aussi assez naturel.

Et puis évidemment, si on l’a appris, il paraît aussi assez naturel d’avoir 

envie de le dire à d’autres. Donc ça, c’est un des enjeux aussi essentiels : le 

réciter, le dire, le lire de façon expressive, pour ne pas avoir peur d’avoir un 

trou de mémoire en ayant en quelque sorte l’anti-sèche du poème sous les 

yeux. En tout cas, s’entraîner à le dire de façon expressive, c’est-à-dire d’une 

façon sincère, en disant ce qu’on dit. Ça, c’est un des éléments essentiels de la 

lecture d’un recueil de poèmes.
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Alors évidemment, il y a l’école, il y a la classe, qui est le lieu où on peut 

aussi opérer ce partage : dire à d’autres le poème qu’on a appris. Mais ce n’est 

pas mal de trouver d’autres lieux. Si on n’a pas la chance d’avoir une personne 

qui  veut  bien  nous  écouter  dire  ce  poème,  on  peut  peut-être  utiliser  le 

magnétophone, ou maintenant le téléphone qui enregistre, et puis comme ça, 

voir ce que ça donne quand on le récite.

Mais le mieux, c’est d’essayer de trouver des personnes à qui adresser ce 

poème. Cela dit, pour la poésie, ça peut être très souvent, cette personne, ça 

peut être très souvent soi-même. C’est-à-dire que l’un des enjeux, c’est de se le 

réciter, de se le dire quand on marche dans la rue, dans la forêt ou je ne sais où. 

C’est un moyen de s’accompagner soi-même quand on s’endort.

En tout cas, apprendre par cœur un poème, c’est le prendre dans son 

cœur, et donc dans son esprit, dans son cerveau, et donc le laisser tourner pour 

pouvoir y réfléchir et se laisser transformer un peu par ce poème, quoi qu’on 

ne soit pas forcément d’accord avec ce qu’il raconte, enfin s’il affirme quelque 

chose, mais en tout cas afin d’y réfléchir.

L’étude d’un poème long

Ça, c’était la question de la compréhension, l’apprentissage par cœur et 

la récitation du poème pour un poème court. Supposons maintenant qu’on ait 

envie de s’attaquer à un poème plus long. Alors, deux choix s’offrent à nous.

Première démarche : choisir et s’approprier un extrait du poème

Soit, en fait, on l’a lu entièrement, et puis il y a un passage en particulier  

qui nous a intéressés, qu’on a envie d’apprendre, qu’on a envie de faire sien, de 

faire pleinement poème en se l’accaparant.

Dans ce cas-là, eh bien on revient à la méthode pour l’étude d’un poème 

court : on apprend quelques vers — une dizaine, une quinzaine, une vingtaine 

de vers, ou même trois ou quatre vers — dans le long poème qu’on a choisi. 

Évidemment, on l’a choisi, on sait pourquoi, donc on sait un peu le situer : on 
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sait dans quel poème il est, peut-être on sait à quel moment du poème il arrive,  

pourquoi il arrive là, cet extrait.

Seconde démarche : apprendre la structure et établir le plan

Maintenant,  ce qui paraît  aussi  assez logique quand il  y a un poème 

assez  long,  c’est  d’apprendre  autre  chose  que  ses  mots :  c’est  sa  structure. 

C’est-à-dire ce qu’il raconte, en quelque sorte une espèce de résumé, mais je 

dirais plutôt qu’un résumé : un plan.

Parce qu’apprendre un résumé, c’est apprendre d’autres mots, une autre 

façon de le raconter. Mais en fait, il faut bien entendre que le plan, c’est plutôt 

une grille transparente qui permet d’accéder au texte, qui dit le contenu. Et 

puis après, ce n’est pas tel ou tel mot qu’on doit énoncer, c’est les idées qui se 

succèdent  dans  le  poème.  Donc  en  fait,  un  des  éléments  essentiels  pour 

l’appropriation  d’un  poème,  comme  d’un  texte  en  général,  c’est  le  travail 

d’établissement du plan d’un texte. C’est le travail qui consiste à essayer de 

découper les parties, et puis de leur donner une espèce de titre qui permet de 

se remémorer ce que raconte le texte, ce que raconte l’auteur dans telle et telle  

partie,  sous-partie  du  texte,  afin  d’être  capable  de  le  raconter  à  nouveau, 

d’improviser le récit de ce que raconte le poème, à nouveau.

Combien de poèmes étudier de la sorte ?

Maintenant que nous avons vu comment s’approprier un poème, ou un 

extrait de poème, ou la structure d’un poème, que nous avons vu comment on 

peut butiner une fleur de ce jardin que constitue un recueil, il ne nous reste 

qu’à continuer de papillonner, en allant butiner un autre poème, un autre et 

puis encore un autre… Autant qu’on le désire.

Toutefois, quand on est un élève, à qui on a plus ou moins imposé la 

lecture de tel ou tel recueil, cet « autant qu’on le désire », ce n’est peut-être pas 

beaucoup. Et même si l’on est très sérieux, ou si l’on adore le recueil, c’est bien 

d’avoir  un  objectif  qui  dise  ce  qui  est  satisfaisant  dans  l’optique  du 

baccalauréat.  Je  dirais  que six  ou sept  fleurs  (poèmes,  extraits,  ou plans de 

poèmes), six ou sept fleurs butinées, donc, ce serait un bon objectif, qui doit 

‑7‑



permettre de très bien se défendre dans une dissertation, ou lors de l’entretien 

à l’oral du bac : les trois que nous allons présenter pour la première partie de 

l’oral, pour l’explication de texte, et trois autres que vous pourrez choisir vous-

même. Enfin, il serait bon d’avoir lu, sans forcément les apprendre, trois ou 

quatre  autres  poèmes  —  afin  d’avoir  vraiment  une  vision  d’ensemble  du 

recueil.

En fait, nous en travaillerons sans doute quelques-uns ensemble, outre 

les  trois  obligatoires… et  vous  serez  libres  de  choisir  parmi  les  poèmes  et 

extraits que nous aurons abordés ensemble — ou en dehors de ces poèmes — 

ceux que vous réviserez dans l’optique du bac.

En  outre,  je  vous  proposerai  deux  ou  trois  façons  d’envisager  la 

structure du recueil1, afin que vous ayez les moyens de vous repérer dans cet 

ensemble  qui  peut  paraître  désordonné — et  ce  d’autant  plus  que  nous  ne 

savons  aucunement  dans  quel  ordre  Rimbaud  eût  souhaité  les  présenter : 

l’ordre qui nous a été transmis n’a pas été conçu par le poète, mais par ceux 

qui ont conservé les feuillets épars dont ils disposaient.

En somme,  vous  pouvez  vous  faire,  dans  votre  carnet  de  lecture,  un 

tableau à double entrée récapitulant l’état de votre travail, avec les titres des 22 

poèmes2 en  lignes,  et  l’état  de  votre  étude,  en  colonnes.  Par  exemple : 

« survolé, lu, compris, appris, (combien de fois), récité de façon suffisamment 

expressive, mis en plan, plan appris… »

J’essaie  de  vous  donner  bientôt  l’exemple  de  mon  propre  carnet  de 

lecture sur Les cahiers de Douai… si je le retrouve :)

Nicolas Lakshmanan-Minet, le 13 septembre 2026

1. Deux propositions se trouvent ici : www.lettresclassiques.fr/2024/11/29/structure-des-cahiers-de-douai/
2. Peut-être serait-il bon, en ce qui concerne les poèmes longs, d’ajouter, après les 22 lignes, des lignes pour 

tel ou tel extrait qu’on aurait choisi.
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